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INTRODUCTION 
par André VILLIERS 
(Muséum National d'Histoire Naturelle, Paris) 
L'Union Internationale pour la Protection de la 
Nature (1) a réuni simultanément à Caracas (Vénézuéla), 
en septembre 1952, une « Assemblée Générale » statutaire 
et une « Réunion Technique » de Travail. 
Le programme de cette dernière avait été fixé au 
cours d'une précédente Assemblée Générale (Bruxelles, 
1950) et comprenait trois sections. 
1. - Hydroélectricité et Protection de la Nature. 
II. - Préservation de la faune sauvage en région 
semi-aride. 
III. - a) L'apparent antagonisme entre les exigences 
de l'agriculture et celle de la conservation en face du pro­
blème du recours aux feux courants. 
III. - b) Préservation d'espèces zoologiques ou bota­
niques endémiques dans des îles de faible étendue. 
III. - c) Essai d'élevage d'animaux rares en semi­
captivité, loin de leur habitat naturel. 
Ce vaste programme dont tous les points étaient d'une 
vive actualité a suscité de nombreuses communications 
émanant des meilleurs spécialistes mondiaux. 
Deux volumes sont consacrés aux problèmes évoqués 
à Caracas, l'un traitant de !'Hydroélectricité et la Protection 
de la Nature (2), l'autre, que nous présentons ici, se préoc- . 




Le programme défini par Je Conseil de l'U.l.C.N. avait 
volontairement fixé certaines limites et demandé aux 
(1) Devenue, depuis juin 1956, Union Internationale pour la 
Conservation de la Nature et de ses Ressources. 
(2) Pro Natura, volume 2, Sedes, Paris. 
- 255 -
auteurs d'étudier successivement les facteurs de dégrada­
tion de la faune prédésertique, puis les moyens de porter 
remède à cette dégradation. De même le programme pré­
cisait qu'il ne devait s'agir que des régions semi-arides 
limitées aux territoires prédésertiques, c'est-à-dire aux 
territoires où la végétation est assez clairsemée pour ne 
plus permettre le passage du feu. Un des rapports 
(DENNLER DE LA TOUR) proposant un « plan dispositif » 
avait été largement diffusé à l'avance. 
En réalité il faut bien reconnaître qu'un certain nom­
bre d'auteurs se sont quelque peu écartés du cadre tracé, 
les uns considérant comme semi-arides des régions de 
savanes boisées, les autres traitant délibérément de déserts 
caractérisés, voire même de la toundra subarctique. Ces 
divergences proviennent évidemment, comme l'a souligné 
récemment A. REYMOND (1) du sens différent donné aux 
termes arides et semi-arides par les auteurs anglo-saxons, 
surtout américains, et les auteurs français. Les premiers 
semblent se borner à limiter le dégradé désertique dû à 
la sécheresse à la simple distinction entre semi-aride et 
aride, tandis que, selon A. REYMOND, les seconds classent 
les différences dues à la même cause, la diminution géné­
rale de l'humidité atmosphérique et géographique dans 
l'ordre croissant suivant : semi-aride, aride, semi-désertique 
et désertique. 
Il apparaît en fait que beaucoup d'auteurs considèrent 
une région comme aride ou semi-aride, non selon des 
critères précis, météorologiques ou botaniques, mais sur­
tout en comparaison avec des régions proches plus favo­
risées au point de vue de l'hygrométrie ou du peuplement 
végétal. 
Le problème a d'ailleurs été étudié récemment dans 
le cadre du programme des recherches sur les zones arides 
(sensu lato) entreprises sous les auspices de !'Unesco. 
C'est ainsi que Peveril MEIGS (2) souligne que « le choix 
d'un système de classification est déterminé par l'usage 
auquel il est destiné » et combien les termes « aride », 
« désertique », « semi-aride », « semi-désertique », « abso­
lument désertique » sont employés de différentes façons 
par de nombreux auteurs ». Les termes varient évidem-
(1) A. REYMOND: Problèmes de la préservation de la faune 
€Il Afrique du Nord française et dans le Sahara du Nord-Ouest 
(Bulletin de l'Enseignement public du Maroc, n• 222, mars-avril 
1953). 
(2) La répartition mondiale des zones climatiques arides et 
semi-arides in Compte rendu des recherches effectuées sur l'Hydro· 
1ogie de la Zone aride, p. 208-215, Unesco, Paris, 1952. 
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ment selon la spécialité de chaque chercheur, le phyto­
géographe donnant une nette primauté à l'importance 
des saisons sèches ou pluvieuses, le médecin à la tempé­
rature et à l'humidité atmosphérique, etc ... 
Ces divergences, pour importantes qu'elles soient pour 
le géographe ou l'écologiste, restent tout de même secon­
daires si on les considère sous l'angle de la Protection 
de la Nature en elle-même et les communications présen­
tées à Caracas, malgré une apparente hétérogénéité, for­
ment néanmoins un tout cohérent. La documentation réunie 
constitue un « dossier » extrêmement précieux sur un 
ensemble de situations de fait, de problèmes, sinon exac­
tement comparables, mais parallèles dans les divers pays 
où, ainsi qu'on le verra ils sont parfois angoissants et 
demandent des solutions également urgentes. 
Le peuplement animal de la zone considérée présente 
en général un certain nombre de caractères adaptatifs per­
mettant aux animaux de résister à des conditions de vie 
particulièrement dures, notamment durant la saison sèche 
(Tosqn , ScHANTZ). Ces caractères sont naturellement à peu 
près les mêmes quelle que soit la région semi-aride (ou 
désertique) considérée et consistent essentiellement en une 
résistance au manque d'eau et, dans une large mesure à la 
chaleur, c'est-à-dire à l'évaporation. C'est ainsi que sont 
particulièrement nombreuses, en zone semi-arides, les espè­
ces nocturnes. Certaines d'entre elles appliquent même en 
saison sèche le procédé de « l'estivation », repos complet 
comparable à l'hibernation des animaux des régions froides 
(SHANTZ). 
Les régions semi-arides, peu propices aux installations 
humaines importantes et sédentaires devraient constituer, 
à priori, des régions favorables au peuplement animal. Elles 
hébergent en effet en Afrique une faune en grande partie 
spéciale et représentée par de nombreux individus, ceci, 
semble-t-il à un moindre degré en Amérique et en Asie 
(TOSCHI). . 
On constate toutefois que, dans la plupart des régions 
semi-arides, le peuplement animal est en voie de régression. 
Les causes de cette diminution du cheptel sauvage sont 
multiples. 
Les unes sont dues à des facteurs naturels, les autres 
à l'action humaine. 
* ** 
Les facteurs exclusivement naturels sont peu nom­
breux. Il s'agit essentiellement du desséchement et ceci est 
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particulièrement sensible au Sahara dont on connaît l'ac­
centuation du caractère désertique au cours des derniers 
siècles. Sa faune primitive comptait encore, à des temps 
relativement proches, un grand nombre d'espèces aujour­
d'hui disparues : Eléphant, Hippopotame, Rhinocéros, Cro­
codile, etc ... dont la présence est attestée par les ossements 
retrouvés en compagnie d'outillage néolithique et les gra­
vures et peintures rupestres. Aux Indes il en est de même 
et selon CHAUDRI, chaque année, 550 miles carrés de terres 
fertiles deviennent désert de sable. 
Il va de soi que les animaux des zones semi-arides, 
\'ivant dans des conditions particulièrement rudes, consti­
tuant en quelque sorte un minimum, notamment au point 
de vue de l'eau, subsistent dans un équilibre assez précaire 
et que la moindre aggravation peut constituer pour certains 
d'entre eux une limite infranchissable. Il leur faut alors 
émigrer, s'adapter ou disparaître. Dans le premier cas, ils 
risquent de se heurter à des espèces sauvages vivant nor­
malement dans le nouveau territoire choisi, avec lesquelles 
ils entrent en concurrence. Les unes ou les autres peuvent 
ainsi se trouver décimées ou se voir écartées des sources 
de nourriture. Dans le second cas, leur organisme doit 
s'accommoder aux influences du nouveau milieu externe. 
Il peut y avoir alors des réactions indirectes par lesquelles 
l'organisme tend à se protéger des influences de ce milieu 
externe (séclusion). De toute façon il ne faut pas oublier 
qu'une espèce ayant épuisé ses potentialités évolutives et 
ayant acquis une spécialisation étroite perd ses pouvoirs 
d'adaptation et ne peut plus réagir à l'évolution de son 
milieu (1). C'est là la cause de la disparition de nombreuses 
espèces devant l'aggravation des conditions climatiques. 
A côté de ces phénomènes de grande ampleur, on a 
observé (QuÉNARD) des phénomènes de sécheresse, localisés, 
temporaires, mais accentués, amenant la disparition quasi 
totale de la faune sur une étendue de territoire limitée. Des 
situations semblables causées par la sécheresse ont été en­
registrées en Afrique du Sud, aux Indes, dans la région de 
la Plata (Toscm). Il va de soi que, dans ce cas, le peuple­
ment animal ne peut se reconstituer qu'à partir de zones 
voisines ayant bénéficié de conditions climatiques moins 
rigoureuses. 
Mais, à ces « actions » destructrices d'origine exclusi­
vement naturelles et auxquelles il ne semble guère possible 
d'apporter de remède direct, viennent s'ajouter les actions 
destructrices d'origine humaine. 
(1) P. L. DEKEYSER et A. VILLIERS, Protection des Animaux, 
IJakar, IFAN P.N. n• 4, 23 p. [Ronéotypées]. 
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L'homme peut en effet exercer une double influence 
destructrice sur les animaux, soit en amenant une modifi­
cation des conditions physiques du milieu, soit en s'atta­
quant directement à l'animal lui-même. 
L'action indirecte amenant la modification des condi­
tions physiques du milieu, si elle n'apparaît pas toujours 
d'une façon spectaculaire, n'en est pas moins un des fac­
teurs les plus importants de la disparition de la faune dans 
tous les milieux et tout particulièrement en région semi­
aride. 
Le développement de la civilisation européenne amène 
des modifications profondes du milieu naturel alors que, il 
faut bien le reconnaître, les autochtones, lorsqu'ils étaient 
livrés à eux-mêmes, vivaient en état d'équilibre avec le 
milieu environnant (Noirs d'Afrique, Indiens d'Amérique 
du Nord, etc ... ). 
Cette action indirecte de l'homme sur l'animal, par les 
atteintes qu'il porte au milieu naturel, sont multiples. Par­
mi bien d'autres exemples on peut citer : 
a) Le développement des voies de communication (rou­
tes, voies ferrées) qui est à la base de l'extension de l'oc­
cupation humaine du sol et permet la circulation intensive 
de véhicules de toute nature. La présence de ces voies de 
communication entraîne un refoulement général des ani­
maux sauvages et un morcellement de leurs aires de répar­
tition. 
b) L'extension des cultures humaines restreint elle 
aussi considérablement l'aire occupée par le cheptel sau­
vage et substitue un milieu artificiel au milieu naturel. A 
la culture vient souvent s'ajouter l'irrigation qui modifie 
profondément le faciès originel. Dans certains cas l'établis­
sement de cultures intensives, et CAHALANE cite l'exemple 
de l'Amérique du Nord, entraîne une accélération impor­
tante de l'érosion éolienne, c'est-à-dire un renforcement, 
à plus ou moins longue échéance, des caractères déserti­
ques de la région. En outre les cultures utilisant les meil­
leures terres, les animaux se trouvent refoulés dans les sec­
teurs les plus mauvais, donc les plus secs, c'est-à-dire qu'ils 
subissent, là encore, finalement, des conditions qui sont 
celles d'un renforcement des facteurs d'aridité. 
c) L'élevage est sans doute, dans l'action indirecte de 
l'homme, ce qui a le plus d'importance. Les régions semi­
arides sont le plus souvent des territoires particulièrement 
propices à l'élevage et celui-ci, d'un autre côté, est une des 
activités primordiales permettant la subsistance des hom­
mes dans ces régions défavorisées. L'occupation européenne 
a, dans de nombreux territoires, notamment en Afrique, 
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amené la paix là où existaient des conditions d'insécurité. 
De nombreux rapports (QuÉNARD, HEIM DE BALSAC, VIL­
LIERS, etc ... ) soulignent qu'avec la paix, non seulement la 
circulation des nomades dans des aires jusque-là peu fré­
quentées s'est acérue, mais que l'élevage s'est étendu et 
multiplié de façon énorme avec toutes les conséquences 
qu'un tel état de choses entraîne. Il faut, en tout premier 
lieu, citer le broutage qui, non seulement constitue pour 
les espèces sauvages une privation directe de nourriture, 
mais entraîne une destruction rapide du couvert végétal. 
d'où érosion et désertification accrues. L'élevage des chè­
vres semble avoir dans ce domaine une très grave respon­
sabilité notamment dans la zone sahélienne de l'Ouest afri­
cain (VILLIERS) et dans le Sud de Madagascar (HUMBERT, 
PAULIAN, SABOUREAU). Ainsi que le souligne A. REYMOND 
les troupeaux domestiques acquièrent très rapidement une 
densité supérieure au peuplement sauvage ce qui restreint 
leur· aire. Plusieurs auteurs (CAHALANE, VILLIERS) rappel­
lent que les animaux sauvages des zones semi-arides sont 
tributaires des points d'eau et que l'occupation de ceux-ci 
par les troupeaux domestiques ayant les mêmes besoins 
constitue une élimination directe du cheptel sauvage. 
Toutefois CAHALANE note que, dans le Sud-Ouest des 
Etats-Unis, le broutage intensif a créé des conditions favo­
rables pour certaines bêtes sauvages, notamment des ron­
geurs (Lepus, Cynomys). Nous devons semble-t-il remar­
quer que, de toute façon, il s'agit là d'une rupture d'équi­
libre biologique. 
L'accroissement des troupeaux et leurs déplacements, 
qui atteignent parfois une grande ample"ur, sont aussi, très 
vraisemblablement, à la base d'épizooties; DENNLER DE LA 
Toun signale la quasi disparition du Cerf de la Pampa ar­
gentine par la fièvre aphteuse et QuÉNARD de véritables 
hécatombes d' Addax par une épidémie de charbon sévis­
sant par ailleurs sur les chameaux. Bien entendu l'inverse 
reste possible et certains éleveurs ont accusé le gibier de 
transmettre des maladies au bétail, d'où, comme le rappelle 
TOSCHI à propos de la Rhodésie du Sud, une destruction 




La destruction directe, par la chasse, d'une grande 
partie du peuplement animal des zones semi-arides est 
évidente. Les motifs de ces destructions sont variés : 
Chasse alimentaire, aussi bien par les indigènes que 
par les européens, les ressources des zones semi-arides 
étant très médiocres. 
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Chasse sportive des européens, réaction contre la mo­
notonie de la vie. 
Chasse commerciale, soit pour le trafic de la viande 
séchée (Sahel ouest africain), soit pour satisfaire aux exi­
gences de la mode : destruction des Autruches en Afrique 
occidentale citée par VILLIERS, destruction des Alligators 
en Amérique centrale soulignée par ToscHI. DENNLER DE 
LA TouR rappelle également la destruction des Renards, 
Chats sauvages et Chinchilla dans les régions argentine et 
chilienne. 
Parmi les raisons ayant entraîné ! 'accélération des 
destructions par la chasse au cours du dernier siècle, nous 
retrouvons immédiatement l'établissement d'une aire de 
paix sur de vastes territoires. Les indigènes se sont répan­
dus dans des régions qui leur étaient jusque-là fermées et 
où les animaux sauvages prospéraient en toute tranquillité. 
En même temps se répandait parmi eux l'usage de fusils 
à tir rapide d'un « rendement » infiniment supérieur à 
leurs armes anciennes. Nous avons cité plus haut l'accrois­
sement de l'élevage mais il faut noter aussi que les bergers 
et les pasteurs sont presque toujours des chasseurs et qui 
plus est, des chasseurs pouvant opérer en permanence et 
résidant normalement à proximité des points d'eau vers 
lesquels les animaux sauvages sont attirés par nécessité. 
Plus récemment l'utilisation des voitures tous terrains 
a marqué une accélération notable des destructions; celles­
ci étant dues en grande partie aux groupes militaires exer­
çant la surveillance des zones semi-arides. Ceci est parti­
culièrement sensible en Afrique française et a été souligné 
pa-r tous les auteurs traitant de cette région. 
Voici donc un tableau général extrêmement sombre et 
les biologistes réunis à Caracas se sont heurtés à la consé­
quence logique de leur bilan. Quels remèdes peut-on appor­
ter à l'état de choses actuel ? Qu'a-t-on fait et que peut-on 
faire pour empêcher ou limiter la destruction de ce qui 
subsiste de la faune des zones semi-arides du monde ? 
La plupart des auteurs sont arrivés à des conclusions 
quasi identiques, étant entendu qu'il n'est naturellement 
pas question d'arrêter les progrès, si discutables qu'ils 
soient parfois, de la civilisation. Ces conclusions sont les 
suivantes : 
A - Application rigoureuse des lois sur la chasse, qui 
existent pratiquement dans chaque pays et qui, presque 
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partout semble-t-il, sont très insuffisamment respectées. 
Le problème n'est pas simple lorsqu'il s'applique à des 
étendues aussi vastes. C'est évidemment là un problème 
de personnel et de moyens financiers, donc un problème de 
Gouvernement. Certains auteurs, tels que AoAMSON dont on 
connaît la précieuse expérience en ce qui touche la faune 
est-africaine, insistent sur la nécessité, pour un service de 
contrôle de la faune, d'être indépendant et muni d'un per­
sonnel spécialement formé. 
En corollaire des mesures coercitives devrait s'ajouter 
aussi dans chaque pays, un vaste programme d'éducation 
du public. 
B - Création, dans toutes les zones semi-arides de 
vastes réserves très sérieusement contrôlées, à partir des­
quelles pourraient se repeupler les régions avoisinantes. 
C - Assurer dans toutes les zones arides un certain 
contrôle des activités humaines afin d'éviter la rupture des 
équilibres naturels. Il semblerait particulièrement néces­
saire de lutter très sévèrement contre l'érosion en évitant 
le déboisement et le broutage excessifs ! Ceci implique, a 
priori, une vaste étude scientifique afin que toutes les me­
sures nécessaires soient prises sur de sérieuses bases éco­
logiques. 
Ce n'est pas la première fois qu'on arrive à de telles 
conclusions et il n'est sans doute pas inutile de rappeler 
que tout récemment, la troisième Conférence Internationale 
pour la Protection de la Faune et de la Flore en Afrique, 
qui s'est tenue à Bukavu en octobre 1953, a émis un certain 
nombre de vœux et de recommandations dont certains re­
joignent directement ceux de Caracas : création de services 
de contrôle indépendants et munis d'un personnel « compé­
tent, qualifié et suffisant » (proposition d'amendement 
n ° 1), création de réserves naturelles intégrales (recom­
mandation n° 4), contrôle des épizooties et des déplacements 
des animaux sauvages (recommandation n ° 3), ébauche 
d'un vaste programme éducatif (vœux n°• 1, 2, 3, 4), étude 
scientifique du peuplement animal (vœux n°• 5, 6 et 7). 
Il s'avère ainsi que, partout, des esprits éclairés ont 
conscience de la gravité du problème et de l'urgente néces­
sité de mettre en œuvre les moyens propres à le résoudre. 
Il reste aux gouvernements à prendre les décisions né­
cessaires et, surtout, ce qui est infiniment plus difficile à 
obtenir, à veiller à leur stricte application. 
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